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	Cyclone intérieur…

	Je peux t’en parler !
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	Mot de l’auteure

	 

	 

	 

	Une grande volonté de survivre donne du courage à dire. La rencontre de cette femme m’a fait ressentir ce qui doit être écrit pour elle et pour tous ! L’impalpable et l’invisible : j’ai le cœur à le capter…

	Nous sommes au cœur de la personne et de son histoire : écrire l’inexprimable à travers qui elle est et qui elle a été dans cet évènement.

	La thérapie pour l’un devient alors la thérapie de tous.


 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	Ce livre veut s’écrire à travers moi le jour où Mélina me contacte le 31 mai 2018. Son histoire veut vivre dans un livre depuis ce cyclone. Il s’amorce ce jour où nous nous rencontrons. Je l’écoute et je lui pose des questions. Je vis à travers elle cet évènement avec toutes les émotions indélébiles qui passent. Elle parle, c’est un besoin. Je suis connectée1 à elle. Son vécu s’imprègne en moi en quelques heures. Cet ouvrage que vous allez lire s’est écrit en six jours.

	Je me retrouvais devant un film que je devais raconter chaque soir entre 18 h et 2 h du matin. Mon épreuve d’écriture seule était rude dans le ressenti et rapide à poser. C’était le bon moment d’élaborer. L’instant optimal s’est saisi de moi afin d’acter la profondeur du vécu par mes mots. C’est mon travail, mon cœur de métier. Mon esprit, mes ressentis accueillent les évènements et la profondeur de ce qui est vécu à l’intérieur du soi de Mélina. Mes doigts au clavier s’agitent pour dire ce qui doit être dit dans les abysses personnels de cet évènement marquant qu’elle voulait raconter.

	J’ai reçu chez moi cette femme avec les yeux de Mélina et un discours tourmenté dans la clarté du regard qu’elle porte pourtant depuis pour continuer sa vie. C’est son histoire. C’est aussi, à travers elle, l’histoire de sa famille et de ses proches.

	Elle rend hommage aussi à tout. Cet endroit qu’elle aime et cette ville nouvelle qui l’a accueilli.

	Parce que partager c’est dire sans embellir, sans banaliser ni dramatiser. Exprimer le plus authentiquement ce vécu.

	C’est un voyage intense et éprouvant !


 

	 

	 

	Notice

	 

	 

	 

	Chers lecteurs, chères lectrices,

	Les anciens passages en italique écrits par cette personne ont été refondus par mes soins, puis complètement retirés de l’ouvrage.

	En effet, cette femme avait démarré l’écriture de son vécu terrorisant pour en faire sa thérapie. Elle avait le souhait solennel qu’une personne prenne la plume et écrive pour elle. Elle désirait laisser l’empreinte de vivre avec, en comprenant le sens de la vie et de la survie. Elle m’avait trouvé ! Nous nous étions trouvées…

	Deux ans après la réalisation de cet ouvrage que vous lisez, elle transgresse. Je m’insurge de constater la grossièreté de sa décision : faire appel à un autre écrivain et refuser en bloc la sortie du livre.

	Mon travail d’écriture qu’elle seule avait entre les mains fut ainsi repris, autrement.

	Je vis alors un typhon intérieur désagréable qui bousculera ensuite l’optique que je porte aux individus et la vision nouvelle que je donne à cet ouvrage.

	Cyclone intérieur… Je peux t’en parler !


 

	 

	 

	Créature

	 

	 

	 

	Son histoire de vie continue. Elle revient de loin ou plutôt devrais-je dire qu’elle est en vie !

	Avec peut-être moins d’envies qu’avant car elle comprend encore plus fort le sens du mot vivre. Survivre pour apprendre à vivre est une démarche qui correspond à l’ère actuelle. C’est une nouvelle dimension maintenant. Mélina reste à fleur de peau et traumatisée dans ses sens qui partaient dans tous les sens ce jour où ces rafales sont survenues !

	Avec ses deux petits garçons, ils ont survécu à ce cyclone. Des vents à plus de trois cents kilomètres par heure ont dévasté leur territoire. Toutes ces années qu’ils ont mis à construire leur confort et leur nid sur place. Envolés ! Ils ont conservé l’essentiel, c’est-à-dire leur vie.

	Sortir de sa zone de confort et lâcher prise…

	Oui, Mélina sait ce que cela veut dire après de tels évènements. Se tourner vers l’essentiel de l’amour. Elle reste la même et pourtant, elle ne sera plus comme avant.

	Elle accepte de vivre avec cette marque traumatique et terrorisante. Elle veut l’oublier mais elle ne peut l’effacer. Alors elle doit en faire quelque chose.

	Un livre, un outil thérapeutique pour le besoin et la nécessité. Exulter ce trop-plein, cette énergie forte et bouleversante qui la suit. Se reconstruire. Tourner les pages de tous ces moments intenses et effrayants. Continuer d’avancer, d’apprendre, d’évoluer, de s’entraider et de retourner aux sources. C’est l’heure d’un nouveau retour et d’une prise de conscience de ce que signifie l’essentiel.

	Nous ne pouvons en vouloir à cette nature mais en vouloir à nous-mêmes de ce que nous lui faisons. Nous en vouloir à nous même ne suffit plus en fait. Nous nous devons d’agir dans l’amour et la solidarité au quotidien comme nous savons si bien répandre ces mots-là par nos actions innées lors de ce type de tragédies. Il en existera d’autres car c’est aussi l’histoire de notre humanité !

	Les tragédies pointent du doigt pour dire :

	« Regarde, tu peux t’effacer physiquement et matériellement de la terre très brutalement ! Et pourtant, lorsque tu es dévasté, tout autour de toi il existe encore la vie. Ceux qui restent, les voisins à qui seulement tu disais bonjour et qui deviennent plus encore parce qu’ils t’aident à t’accrocher. »

	 

	Elle n’est pas une victime, elle est une survivante.

	 

	Elle compare ce vécu dans les images qui lui restent à celles d’une guerre. Son archipel qu’elle aime a été dévasté et malmené par des pilleurs indécents. Elle a aussi été respectée par des naufragés qui ont du cœur. Elle veut juste dire et exprimer. Tourner la page et faire écrire les pages…

	Ce javeau qu’elle aime, elle l’a abandonné. Elle l’a quitté pour venir dans une autre ville qui l’a accueilli avec ses deux garçons. Mélina rend hommage à sa manière et elle en découvre une nouvelle histoire petit à petit. Doucement. Elle a ouvert son magasin en hommage à la ville qui lui ouvre les bras et aux personnes qui l’ont aidé et qui l’ont entouré depuis.

	Tout un parcours, puis un jour, une nouvelle porte s’ouvre ! L’histoire de cette ville et son patrimoine l’ont aussi fait tenir. Elle devient gérante de sa boutique sous de jolies voûtes historiques.

	Sa sœur est restée sur l’île et elle lui manque. Pourtant ce n’est rien comparé à ce qu’ils ont tous traversé.

	Mélina a eu peur. Elle a eu si peur. Elle en pleure. Même encore aujourd’hui. Et toute cette force qui l’a traversé pour lui dire de rester forte.

	Elle est émue des images qui passent dans sa tête comme des flashs. Elle est touchée au cœur qu’ils soient réunis et soudés. Elle est terrorisée du bruit du vent. Qu’importe sa force, maintenant elle sait ce qu’il lui a fait.

	Elle n’en veut pas au vent et malgré tout elle reste elle-même.

	À la fin du mois d’août 2017, ils étaient informés de l’arrivée de ce déchaînement. Ils sont habitués à accueillir les cyclones par ici. Leurs provisions sont en place et les matelas dans la chambre font une cabane pour protéger ses enfants. L’inévitable démarre. Ils sont prêts.

	En fait non, nous ne sommes jamais prêts dans ce type de bouleversement naturel et climatique. Cette nature que nous aimons, qui peut être si douce et si violente, refléterait-elle finalement notre humanité ? La nature nous apprend comment survivre face à sa colère. Après tout, elle a aussi le droit de s’exprimer. L’impuissance est là.

	Le lâcher-prise et la maîtrise s’imposent à Mélina car elle est maman de ses deux enfants.

	Elle est leur gardienne.

	Bruits et rafales puissantes lui donnent le tourbillon à voir. Qu’ils puissent donner de la mollesse à cette dense matière dure et à tous les matériaux. Elle a mal aux oreilles et aux dents tellement la douleur d’entendre n’est pas supportable dans le commun des mortels.

	Elle compare ces bruits à ceux de l’avion par sa pression atmosphérique qui compresse les tympans. Dans ce cas précis, tout est décuplé. Tous ses sens sont entremêlés, mélangés et éparpillés. Ils lui disent de ne pas en devenir folle. Ils subissent et en même temps ils doivent agir. Mais sur quoi et en quoi ?

	Mélina a mal à sa vie, à celle de ses enfants, à ses parents et à ses amis. Elle doit dire que nous allons nous en sortir et que nous n’allons pas mourir. Elle doit rassurer ses garçons alors qu’elle pense à ce moment précis tout le contraire de ce qu’elle dit.
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